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			À Shyloh et à Rafaël,
en leur souhaitant de s’épanouir dans cette France 
planétaire, riche de ses talents et de sa diversité


	
		
			Avant-propos

			Parce que rien de grand ne se fait sans la passion, 
la grande œuvre à laquelle le devoir nous a voués 
exige la passion de la France.

			Charles de Gaulle, 18 juin 1942, à l’Albert Hall



			Le moins que l’on puisse dire est que la France semble avoir un mal fou à se rétablir du choc que lui a infligé la crise économique de 2008.

			Après avoir plutôt mieux résisté que d’autres nations, nous sommes entrés dans une spirale dépressive qui a replacé sur le devant de la scène toutes nos faiblesses latentes au point d’entraîner l’ensemble de l’opinion dans une suite d’inquiétudes et d’interrogations quant à notre avenir et d’ouvrir un boulevard aux déclinologues de tout poil qui semblent se réjouir quotidiennement de voir notre pays contraint à perdre de sa superbe.

			Plus grave encore: cet état d’esprit a fini par atteindre notre jeunesse dont beaucoup d’éléments ne voient le salut et leur destin que dans l’exil vers d’autres paradis économiques!

			Il est vrai que le rappel constant du taux de chômage, les licenciements et les fermetures d’usines, le déficit récurrent de notre commerce extérieur, l’inquiétude manifestée par les chefs d’entreprise, les artisans et les agriculteurs, le ras-le-bol fiscal vampirisent l’espace médiatique au point d’occulter et d’interdire quasiment toutes les formes d’expression positives.

			Et pourtant, il y a une large place pour les bonnes nouvelles et pour une véritable démarche pédagogique afin de redonner de l’espoir à nos compatriotes. Car, si l’on veut bien prendre le recul nécessaire et tenter d’analyser objectivement et positivement le potentiel de notre pays, il y a plus que des raisons d’espérer et de croire à l’avenir de la France.

			Ce travail d’analyse et d’inventaire auquel nous nous sommes livrés a été jalonné en outre d’heureuses surprises qui confortent notre conviction que ce pays possède toutes les cartes pour jouer les premiers rôles et connaître une nouvelle ère de prospérité. Mais c’est aussi par la tête des décideurs que cela doit passer et par un nouvel élan qui devra s’exprimer depuis la base. Cependant, chacun doit prendre conscience qu’il ne faut plus trop attendre pour décliner habilement nos atouts et structurer crânement ce sursaut national.

			En attendant de vous inviter à découvrir cet inventaire, je voudrais un instant partager avec vous cette émotion et ce trac qui accompagnent un auteur quand il doit commencer à noircir les premières pages de son œuvre, à l’image du chanteur ou du comédien au moment d’entrer en scène et de s’offrir à son public.

			Cette émotion, teintée d’une certaine fierté, elle vous saisit déjà à la réception du contrat, ces quelques pages rédigées à l’encre des juristes qui vous confirment ce qu’on attend de vous, la longueur du manuscrit et la date de sa remise.

			Cela a beau être la septième fois depuis plus de trente ans, l’émotion et la fierté sont toujours au rendez-vous, mais aussi la même envie et la même passion de profiter de ce privilège pour communiquer un message et laisser une empreinte. C’est probablement pourquoi j’aime bien cette maxime chinoise qui affirme que pour réussir sa vie, il faut «avoir fait un enfant, planté un arbre et écrit un livre»!

			En même temps, on est contraint à l’humilité car les milliers de livres qui sont publiés chaque année n’obtiennent pas tous le succès espéré ou mérité, loin s’en faut. Pour autant, chacun d’entre eux rencontre son lectorat et apporte modestement sa pierre à ce grand brassage des idées qui fait notre quotidien.

			Car, à l’heure d’Internet, le livre demeure le support d’expression le plus noble; il permet le recul et la réflexion et il autorise de plus longs développements qu’un simple article de presse.

			C’est bien ce que j’avais ressenti au début des années 1980 quand j’avais eu le désir d’expliquer pourquoi le Tour de France devait impérativement se mondialiser et s’efforcer pour sa survie d’accueillir de nouveaux compétiteurs venant du continent américain, d’Australie ou de l’Europe de l’Est. Plus récemment, c’est la vision d’un Lance Armstrong escaladant la montée vers Courchevel à la vitesse d’un cyclomoteur qui m’avait décidé à reprendre la plume pour dire que le Tour méritait mieux que cette imposture texane.

			Je parle à dessein de mérite car le Tour de France est d’abord la vitrine de notre pays et ce n’est pas un hasard si, malgré tous les hauts et les bas qu’il a connus depuis plus d’un siècle, il est non seulement plus fort que jamais mais s’inscrit désormais parmi les trois grands événements sportifs mondiaux.

			

			On continue pourtant à réclamer sa tête, à le condamner, à le considérer comme un événement du passé et dépassé. Ce sont curieusement les mêmes «observateurs» et faiseurs d’opinion qui se répandent dans les émissions de télévision branchées pour nous dire que notre pays est foutu, que la Chine va nous bouffer et qu’il est temps pour les plus doués de nos jeunes de s’exiler.

			J’ai l’impression de réentendre les discours de ceux «qui étaient en face» en mai 68 et qui ne comprenaient pas qu’on puisse être gaulliste à 20 ans et croire encore dans la grandeur de la France. À cette époque, on nous prédisait que les Japonais allaient être les maîtres du monde et qu’il ne servait à rien de rêver à une industrie française capable de construire des avions ou des centrales nucléaires. Derrière Dany le Rouge, la soi-disant imagination était au pouvoir et la révolution culturelle en marche… entre Saint-Germain-des-Prés et la Sorbonne!

			Heureusement, il y a eu le 30 mai pour siffler massivement et efficacement la fin de la récréation mais les chahuteurs courent toujours et n’ont eu de cesse de poursuivre leur action de dénigrement moral. Depuis cette époque, je me suis souvent demandé pourquoi notre pays aime autant l’auto-flagellation, pourquoi le discours officiel oblige à rabaisser nos prétentions comme si le principe de précaution avait enfanté l’esprit de démission…

			La France n’a pourtant jamais gagné à douter d’elle-même et de son potentiel. Juin 1940 en reste un douloureux exemple, que certains ont heureusement su estomper sinon effacer avec le combat héroïque de la Résistance, qui demeure en outre une séquence exceptionnelle où tous les patriotes – amis, camarades, compagnons, frères, comme le rappelle Le Chant des partisans – ont su se rassembler par-delà bien des clivages.

			Dans un autre contexte, voici que les vieux démons sont de retour. On nous parle au quotidien du déclin de l’Europe et de la France; on nous promet le désert industriel et la mise sous coupe réglée des nouvelles puissances que seraient la Chine, l’Inde, le Brésil ou la Corée. Préparez-vous à fermer toutes vos usines, à vous serrer la ceinture et à pleurer sur votre grandeur passée; circulez, il n’y a plus rien à espérer!

			C’est déjà cette morosité ambiante qui nous avait décidés, avec Philippe Folliot, député du Tarn, à alerter l’opinion sur ce que nous appelons notre «empire oublié», c’est-à-dire notre vaste domaine maritime qui renferme la majeure partie de notre potentiel économique et la réponse française aux grands défis du XXIe siècle1. C’était aussi l’occasion de constater et de regretter qu’on n’apprenne pas à nos enfants ce qu’est la vraie dimension de leur pays, ni à nos diplomates et à nos dirigeants que plus de 92 % du territoire national se trouve situé hors d’Europe; cherchez l’erreur!

			De cela nous allons reparler car c’est effectivement un atout essentiel pour notre économie mais notre propos est aussi d’inventorier plus largement les secteurs où nous faisons la course en tête et qui nous offrent les moyens de garder notre rang. Il y a en effet beaucoup de talent et d’inventivité chez nous.

			Je m’étais efforcé dans un autre ouvrage d’en faire le tour en revisitant les 1000 communes de France reconnues «capitales» de quelque chose; un bain de jouvence salutaire et un audit grandeur nature de notre patrimoine créatif. L’occasion, aussi, d’observer la diversité de nos savoir-faire et donc les formidables possibilités de rebondir en développant de nouvelles activités pour prendre le relais de productions devenues obsolètes.

			Cet inventaire passionnant de la diversité française m’a aussi convaincu qu’il ne faut pas craindre la mondialisation. Nous avons tout à y gagner et nous y avons déjà beaucoup gagné. La France n’est pas devenue subitement un pays sous-développé; elle a même continué à s’enrichir et il ne tient qu’à nous, une fois surmontées ces quelques années de ralentissement de notre croissance, de reprendre notre marche en avant et de conjuguer le défi français.

			Sans vouloir délivrer ici un cours de science économique, on peut facilement comprendre que notre intérêt, comme celui des économies les plus développées, est de voir notre clientèle potentielle s’enrichir. Les Asiatiques peuvent nous acheter des Airbus ou venir faire du tourisme à Paris parce qu’on leur achète des ordinateurs, des téléviseurs ou même des voitures. On est dans le gagnant-gagnant et il s’agit en revanche de jouer résolument la carte des secteurs où nous sommes les plus performants. Nous allons voir qu’ils sont nombreux.

			Mieux encore, nous avons devant nous des niches sous-exploitées et un territoire national de dimension planétaire qui nous autorise à nourrir les espoirs les plus fous. C’est avant tout une question de volonté politique et de foi collective; c’est aussi notre capacité à travailler plus et mieux. À l’échelle de la planète comme à celle des entités nationales, le progrès ne découle pas du partage ou de la réduction du travail mais de son augmentation. Le partage, il faut l’organiser au niveau des compétences et des savoir-faire; ce qui vaut pour le développement intelligent d’une entreprise vaut pour la communauté mondiale.

			Or, notre pays dispose d’atouts considérables mais mal connus, insuffisamment identifiés et jamais inventoriés.

			Ainsi, on mesure déjà bien mal la dimension exacte de notre territoire national qui en fait, au sens littéral du terme, le seul véritable empire sur la planète. Notre goût singulier pour la repentance et un vieux sentiment de culpabilité semblent nous interdire d’affirmer que la France ne se réduit pas à l’Hexagone, comme si l’on craignait de faire alors resurgir de vieux démons et sortir de la naphtaline ce mot tabou de colonisation.

			C’est pourtant dans cette présence sur toutes les mers du monde et sur quatre continents que se trouvent les clés de notre croissance et beaucoup plus qu’une espérance.

			Le paradoxe de la France de 2014, c’est d’avoir surtout des problèmes de riches. C’est pourquoi on lui prête à des taux historiquement bas car on mesure parfaitement bien sa capacité à rembourser; nos prêteurs savent qu’il n’est pas de richesse que de pétrole, même si notre territoire ultramarin n’est d’ailleurs pas dénué d’énergies fossiles.

			Aussi, il n’est que temps de dresser pour nos compatriotes un inventaire de notre patrimoine national et d’expliquer tout ce que ce patrimoine, tant immatériel que matériel, renferme de promesses concrètes capables de repositionner notre pays sur le podium mondial à l’échéance 2050. Parions France!

			

			
				
					 1. Cf. France-sur-Mer, un empire oublié, Éditions du Rocher, 2009.
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			Des atouts méconnus

			Une image forte

			Il est de bon ton de fustiger notre «vieille Europe» qui serait vouée au déclin, au bénéfice de ces jeunes nations émergentes d’Asie, d’Afrique ou d’Amérique du Sud, appelées à dominer l’économie mondiale.

			Que ces pays, qui pour beaucoup constituaient ce qu’on appelait avec condescendance le tiers-monde, aient pu franchir le cap du développement est une bonne nouvelle à tous points de vue, y compris pour l’économie européenne. On se souviendra aussi, avec un certain amusement, qu’on demandait aux gamins que nous étions dans les années 1950 de se cotiser pour ces pauvres petits Chinois et Africains qui mouraient de faim! Si, aujourd’hui, le bol de riz peut être accompagné de nos meilleurs crus, on s’en réjouit…

			Mais s’en tenir à ce schéma simpliste qui conclurait à une rapide perte d’influence de l’Europe en général et de la France en particulier est avant tout la marque d’un défaitisme pathologique qui se refuse à analyser objectivement les atouts qui sont les nôtres.

			En effet, dans l’économie moderne et mondialisée que nous connaissons, les spécialistes savent l’importance qu’il faut accorder aux marques et aux réputations. Dans ce contexte, être un vieux pays n’est pas nécessairement un handicap, bien au contraire!

			L’image de Paris et de la France n’est pas dégradée au point que laissent entendre certains médias et autres leaders d’opinion. La conjugaison de l’image glamour de Paris et de l’art de vivre à la française demeure une réalité, dans le même temps où notre position de puissance militaire, membre du Conseil de sécurité de l’ONU, valide nos fleurons industriels dans le domaine de l’aéronautique, de l’armement, du nucléaire ou du maritime…

			En outre, notre histoire millénaire, qui a établi cette forte notoriété de la France dans le monde, nous a dotés d’acquis industriels et culturels ainsi que d’infrastructures que nous envient bien des concurrents.

			S’il faut, bien évidemment, se garder d’initiatives qui pourraient affaiblir la marque «France», convenons qu’elle conserve une force sur laquelle on doit prendre appui en se gardant toutefois de la diluer dans une appellation «Europe» moins apte à faire rêver le consommateur des autres continents.

			Une démographie enviée

			Lorsque l’on parle de déclin économique de l’Europe et des nations qui la composent, on évoque la question de la démographie, rappelant à juste titre qu’une démographie soutenue est gage de croissance. Ce n’est évidemment pas le seul facteur de croissance d’une économie, de même que la puissance d’un pays ne se réduit pas à l’importance de sa population mais à bien d’autres fondamentaux.

			Or, il se trouve que la France, en compagnie de la seule Irlande, occupe en ce domaine une place à part dans l’Union européenne, grâce à une politique d’encouragement de la natalité qui a porté ses fruits et qu’avaient mise en place le général de Gaulle et son Premier ministre d’alors, Michel Debré.

			On se souvient avec amusement que ce dernier avait appelé solennellement les Français à «faire des enfants sur une grande échelle», à la grande joie des humoristes et des chansonniers de l’époque!

			Cette exception française, renforcée par une politique d’immigration longtemps accueillante, a fait passer notre population de quelque 40 millions d’âmes à près de 70 millions en une cinquantaine d’années. Et on sait que les projections des tendances actuelles feront de notre pays le plus peuplé d’Europe à l’horizon 2050, puisque l’Institut national des études démographiques prévoit 72 millions d’habitants en France métropolitaine, soit en y ajoutant nos concitoyens d’outre-mer un total supérieur aux 76 millions prévus alors en Allemagne.

			Au-delà de ces considérations statistiques, on aura surtout compris que notre dynamisme démographique est un atout de poids pour doper notre croissance. C’est aussi un gage d’avenir car un pays qui renouvelle ses générations se donne du sang neuf dans tous les sens du terme. On devine aisément qu’au-delà d’un soutien appréciable à la consommation intérieure, ce rajeunissement contribue à l’innovation et à la création.

			La patrie de Lépine

			Or, c’est justement là un troisième atout majeur de notre pays, qui est aussi la patrie de Lépine, lequel a laissé son nom au fameux concours annuel qui nous permet de faire chaque année la connaissance de nouveaux talents.

			

			Mais il y a aussi des habitués, dont la figure de proue est sans conteste le Niçois Raoul Parienti, père de 150 brevets. Sur l’excellent site d’information du journaliste Jean-Louis Courleux (www.courleuxsansfrontieres.com), on peut ainsi découvrir quelques-unes de ses inventions géniales: le scooter pliable électrique, le miroir qui repasse, l’assistant personnel de lecture pour les non-voyants, le premier piano portable électronique ou bien encore le Reva 2, un système permettant le déplacement autonome des véhicules.

			Ce sont tous ces talents créatifs qui contribuent à maintenir notre pays dans le peloton de tête de l’innovation. En 2013, selon le classement «Top 100 Global Innovators» publié par Thomson Reuters, la France figure toujours au 3e rang avec pas moins de douze groupes français dans les cent premiers de l’innovation mondiale.

			Si l’on dénonce ici et là la faiblesse de nos budgets en matière de recherche et développement par rapport à nos principaux concurrents, nous n’avons donc pas de complexes à avoir quant à la valeur de nos ingénieurs et de nos chercheurs. Pour les brevets, la France occupe un rang plus qu’honorable et on aura l’occasion plus loin de voir que nous détenons bien des niches industrielles grâce à nos inventions et à nos savoir-faire.

			C’est également moins connu mais nos mathématiciens et astrophysiciens figurent parmi les plus réputés de la planète, ce qui est un autre signe de la bonne santé intellectuelle du pays et n’est pas sans conséquence sur ses performances industrielles.


			Un empire maritime

			Pourtant, une fois que l’on aura mis en avant nos atouts que sont l’image internationale de la France, sa démographie et ses savoir-faire, on nous objectera que nous restons un petit pays de 550000 km² comme nous l’apprennent nos maîtres d’école, ajoutant que cela nous place au-delà du 40e rang des nations!

			Or, tout cela est faux et il est inimaginable que notre corps enseignant ose continuer à dispenser des informations aussi tronquées!

			D’abord, parce que cette superficie ne prend en compte que le seul territoire métropolitain. Il conviendrait donc déjà d’y ajouter les quelque 125000 km² de notre Outre-mer.

			

			Mais surtout, il importe aujourd’hui de prendre en compte ce que l’on appelle la zone économique exclusive française, c’est-à-dire notre territoire maritime.

			L’océan est en effet devenu l’enjeu planétaire du siècle car il regorge de richesses que l’on sait désormais exploiter et qui apportent des réponses aux grands défis auxquels est confrontée l’humanité: la ressource en eau potable; l’alimentation de 8 à 10 milliards d’êtres humains; les besoins toujours croissants en énergie.

			La formidable chance de notre pays – le seul véritable «empire» sur la planète – est de posséder un territoire maritime immense, de 11,04 millions de km² contre 11, 35 aux États-Unis, soit le deuxième dans le monde.

			Ainsi, en prenant en compte l’ensemble de notre territoire, terrestre et maritime, la France – avec un total de 11,7 millions de km² – se positionne au sixième rang mondial derrière la Russie, les États-Unis, l’Australie, le Canada et le Brésil mais devant la Chine, l’Inde et le Japon! Nous aurons l’occasion d’y revenir…

			Pour des raisons liées à son histoire, notre pays se trouve à la tête de cet empire maritime qui l’amène à être présent sur presque tous les continents et sur les principaux océans. Comme un symbole, chaque jour qui passe sur la planète se lève en France, à Wallis-et-Futuna, et se couche sur notre sol, en Polynésie, deux territoires français situés respectivement sur le premier et sur le dernier fuseau horaire!

			Mais, là encore, il y a deux façons d’appréhender une telle situation. Celle de l’abandon, prônant qu’il s’agit de survivances coloniales quasi honteuses et qui coûteraient fort cher au contribuable; ou celle du volontarisme politique qui l’adopterait comme projet majeur pour le pays et se déciderait enfin à prendre en compte cette dimension universelle et planétaire du territoire de notre République dans l’intérêt même de notre développement futur et de notre repositionnement économique et politique.

			Certes, gérer efficacement un empire géographique exige des moyens que nous n’avons pas suffisamment dégagés jusqu’à présent. Mais, à l’heure d’Internet, il est désormais beaucoup plus facile d’administrer des territoires lointains et dispersés. Par ailleurs, c’est en renouant avec la prospérité économique et financière dans les 40 à 50 ans qui viennent que nous nous donnerons les moyens de tirer tout le bénéfice de cette dimension planétaire de notre pays.

			C’est là que sont l’enjeu et le défi, avec de réelles chances de réussite. En tirant pleinement et intelligemment parti de nos atouts, nous retrouverons la plénitude de notre puissance économique et nous donnons rendez-vous pour cela à l’échéance 2050, le temps nécessaire pour que ce volontarisme politique ait pu produire tous ses effets.

			Et les politiques?

			Au fil des pages qui suivent, nous allons découvrir secteur par secteur les entreprises françaises qui figurent dans les premiers rangs mondiaux et qui ne nourrissent aucun complexe vis-à-vis de concurrents qu’on nous présente souvent comme des épouvantails.

			Cet inventaire est nécessaire pour prendre l’exacte mesure des atouts dont dispose notre pays avec une pléiade d’entreprises performantes et innovantes, y compris dans des secteurs en plein développement.

			À l’issue de cet inventaire, qui révèle son lot de bonnes surprises, il sera temps de s’interroger sur les moyens de consolider cette position enviée de notre économie dans le concert international, ce qui est d’abord de la responsabilité des politiques et de leur capacité à provoquer une véritable révolution culturelle pour impulser enfin une ambition collective et fixer au pays des objectifs haut placés.

			La mise en œuvre par la France de ce nouveau projet doit préalablement passer par une prise de conscience de l’exacte dimension de notre territoire national et surtout de la formidable chance que lui offre son immense domaine maritime, atout essentiel pour les prochaines décennies.

			Ensuite, il faut tirer le meilleur parti de nos capacités financières en réorientant efficacement l’épargne nationale au bénéfice des investissements productifs.

			Parallèlement, il importe de bouleverser profondément les vieux schémas hérités du XIXe siècle qui encadrent nos rapports sociaux et qui constituent un sérieux handicap pour notre développement. En partageant les responsabilités et en jouant la transparence à tous les niveaux, on peut associer l’ensemble des forces vives au projet collectif. Cela doit aussi passer par la restauration de la confiance à l’égard de la finance et des banques.

			Cette mobilisation de l’ensemble du pays et de sa jeunesse suppose en outre une action déterminée et innovante en matière de communication pour mettre en scène le suivi des réalisations et des avancées du projet.

			On détaillera également les profonds changements qui devront être opérés pour que la France joue un rôle nouveau sur la scène internationale et révise assez profondément sa géopolitique, notamment sa relation à l’Union européenne.

			

			Enfin, il sera intéressant de définir les enjeux d’un défi océanique que la France a les moyens de relever.

			Certes, aucune nation au monde ne peut prétendre disposer à elle seule de tous les atouts et notre pays pas plus que les autres. Mais l’inventaire qui suit suffit à montrer qu’on a la chance d’en posséder plus qu’il n’en faut pour être présent en très bonne place au rendez-vous de la moitié du siècle.
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L’économie, 
une longue mutation

Il n’y a pas aujourd’hui d’économie capable de satisfaire la diversité des besoins de sa population, tant ceux-ci se sont multipliés depuis que le commerce est apparu au sein de l’humanité.

À cet égard, il est passionnant d’essayer de reconstituer ce qu’ont pu être les balbutiements de l’économie quand nos très lointains ancêtres ont dû d’abord s’efforcer de survivre en recherchant boisson et nourriture, bien avant de commencer à échanger denrées et outils entre communautés, débouchant plus tard encore sur une véritable activité de négoce et de commerce.

Il est tout aussi fascinant d’imaginer l’apparition des premiers moyens de paiement et de comprendre les mécanismes qui fondent le développement et la croissance à l’heure où certains semblent désemparés face à un processus de récession en Occident.

Mais, pendant des siècles, ces activités de troc et de négoce ont porté sur les denrées de base propres à satisfaire des besoins aussi élémentaires que s’alimenter, se vêtir, se soigner, chasser ou se défendre.
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